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c o m m e n c e r a DEMAIN la pub) i 
ca l ion des 

MYSTÈRES DE PARIS 
le célèbre roman d'Eugène SUE 

Cette oeuvre retrouvera auprès de nos 1 
teurt noua en sommes certains, l'immense ! 
ces qu'elle «ut lors de son apparition. 

Dans les 

MYSTÈRES DE PARIS 
Eugène Sue a fait preuve d 
lité d'invaflKon, d'une grande habileté d 

-r d'une variété et d'une souplesse ° te*!KJSn 

extrnordiasssïcs, 

f* hr hronique de/a Semaine 

Parmi les événements sensationnels de 
cette semaine écoulée, le moindre n'est pas 
la mise en marche des car» électriques ou 
plutôt, car H convient de ne rien exagérer, 
des cars qui desservent la ligne E. 

Notre ami Jeandouzy vous a dit hier les 
impressions du voyageur qui, sans trop y 
croire, montait sur ce car un peu pour sr 
faire véhiculer, un peu aussi pour s'assure: 
qu'il n'était pas le jouet d'une Illusion. 

Mais qurpourT* dire l'impression du pu
blic s'arrètant pour voir passer ces voitures 
que ne tiraient pas les rossinantes efflnn 
quées a qui l'on a conservé le nom de «che
veux » sans doute faute d'en trouver un qui 
soit propre à les désigner. 

Ainsi c'était vrai! Ils fonctionnaient r On 
les voyaient courir sur les rails et quand 
ils s'arrêtaient on pouvait les toucher ; 
avait même le loisir d'y monter et, contre la 
rétribution réglementaire, ils vous tasaispf 
talent d'un endroit à un autre tout comi 
oeia seprnttque.diton.dans les autres villes 
La chose était peut-être invraisemblable; 
nu l s , à coup sur, elle était Traie. 

A cette satisfaction du publiera mêlait, 
le devine, quelque joie. On Be promettait des 
parties de plaisir. Délicieuse perspective! 
on pourrait prendre le car quand — 
pressé et plus seulement q^uand 
temps de nai 

aurait le 
route. On ne se verrait 

deMeeer* 4 la course par les culs de 
jatte et les béquillards de la cité et 1' 
s'entasserait plus à cinquante dans une cage 
faite pour contenir, à grand'pelne, trente 
personnes. 

Toutes ces réflexions réjouissaient le pu
blic. Puis quand, de loin, on entendait la 
sonnerie claire, chacun courait. Pli 
arrivaient trop tard. — L'avez-vous 
Non I - I l vient de passer l à . - A h ! commont 
est-Il, dltes-molt — Oh ! figurez 

Et alors une description du CE 
tendu un père de famille dire & son mioche 
qui l'avait relardé dans sa course : 

— Tu vois, si tu es bien sage ce soir, de 
main je t'amènerai le voir.Et si tu rapportes 
un bon point de l'école, eh bien je te ferai 
monter dedans ! 

L'enfant battit des mains à l'idée de celte 
récompense mirifique. 

Comme les lillois ne manquent pas d'être 
très sages nous espérons qu'on voudra bien 
mettre en marche les cars des quin; 
seize autres lignes avant l'ouverture de la 
prochaine Exposition. 

/ *** 
Mais 11 y a eu bien autre chose, cette 

maine. 
La Setnaine Rcligtcuêe nous annonce • 

la a cité lilloises, avec ses familles, 
œuvres, ses institutions, son présent et i 
avenir » • été consacré au Sacré-Cœur par 
« feonseigneur l'archevêque 

« Monseigneur l'archevêque » ne manque 
pas de culot comme dirait Drumont 1 
Ainsi nous voilà, quoi que nous puisstoi 
dire, consacré au Sacré-Cœur. Avouez <[ 
cela est vexant quand on ne s'attend à rie 

Cependant, je lo déclare à ma honte, je 
n'ai pas pu arriver a ressentir une émotion 
quelconque en apprenant cet événement qui 
doit être considérable. Si j 'en crois la Se
maine religieuse elle-même la grande majo
rité des habitants de notre cité se trouvent 
exactement dans ma situation. 

M. Lasnes,.évèque de je ne sais quoi, dut 
le reconnaître pendant le pêche qu'il fit ou 
U fa « surpassa lui-même » dit la Semaine. 
"a «lui ne signifie aucunement qu'il fut êlo-

u e « t . 

• C« qui rend ettle erisa 0* «Isa du eitholi-
eiame) puis rtdoi t i b e , teena et mllrc, crtt 
f ne la plupart_d*t chrétien» y reetent wten-

IS/ONJ d'autre» préoc-

masioeU Isa plut pervers de la salure ni 
at naallpiiaotla nrometses kutsius ftllacieusci. 

U lablenu n'est pas Meouivagaant. Les 
chrétiens s'en fichent et les irm-ehretlPits 
aussi. Alora qui donc s'en InqtMcenit U s 
ruonseigneurs et les aspirants mon seigneur*. 
Cala M lait pas beaucoup et je constate en 
OBjtsa qa lis sont suspects de n'obéir eu cette 
•sesjMstiai . c A d'autres proocoupateous 
4 P esjfeed* leurs affairas ». 
* Le commerce religieux est dans le ma-

Si on établissait des droits protecteurs 1 
Je soumets cette idée 4 • Monseigneur Las 

». Depuis toutes ces expéditions colo< 
niales et ces expositions universelles le 
marché intérieur est encombré d'un ( 
d'articles exotiques,bouddhas, amulettes 
gris-gris, qui font du tort aux médaille* de 
Lourdes ou de la Salelte. 

Protégons la production nationale 

' ' *** 
Vous parleral-je de la circulaire Combes 
îx préfets qui a fait si fort crier tous les 

réactionnaires que nous avons bien compris 
que cette fois ils étaient touchés 
endroit t 

Grèce a cet axiome : « Les fonctionnaires 
ne doivent point faire de polttiqi 
avalent peuplé les administrations de leurs 
créatures. 

Si on demandait à ces braves gens 
a Pourquoi ne soutenez-vous pas te gouver
nement t » 

— Je n'ai pas A faire de politique, répon
daient ils. 

Puis quand on les prenait la main dans 
le sac et qu'on disait : 

— Mais enfin, pourquoi soutenez-vous 
adversaires de la République ? 

— Pardon, monsieur, vous violez nu 
berté I Ne suis-je pas libre d'avoir mes 
nions. 

Admirable raisonnement ! Si, Monsi 
vous êtes libre d'avoir vos opinions. Mais 
puisqu'elles sont telles que vous so 
de combattre Le gouvernement, il n'était pas 
indispensaole que vous demandiez d'abord 
à y participer comme fonctionnaire. 

Soyez avocat maçon ou rentier et et 
battez la République, personne n'y ve 
à reprendre. Mais souftrez puisqu'il 
trouve en France des républicains qu< 
République les préfère à vous. 

La Dépêche et la Semaine religieute crient 
que le gouvernement n'a pas plus à 
per de l'opinion de ses fonctionnaires que 
le patron de celle de ses employés. 

La bonne blague !Un patron est 
ça ht, agriculteur ou Industriel. Il fabrique 
de la laine, il vend de la moutarde ou des 
petits pois ; il ne fabrique pas de la politi
que. Pourvu que ses employés fassent pous
ser ses petits pois ou vendent congrùmcnt 
sa moutarde ils ont rempli leur engage 
ment. Ils sont quittes à son égard. En pro
fessant une opinion politique contraire à la 
sienne, ils ne portent aucun préjudice & son 
commerce d'épicerie ou 1 la vente de ses 
légumes. 

Kn est il de môme d'un gouvernement 
surtout en France où les luttes politiques 
sont si Apres ? II faudrait è'.re fou poui 
soutenir. L'existence d'un gouvernement est 
subordonnée fatalement au triomphe de 
politique. Les Fonctionnaires qui soutiennent 
une politique contraire à la sienne le tra
hissent donc totalement. 

«.lors parce que cette trahison s' 
profit des réactionnaires U faudrait la tole-

diDloraatie.émosiss^r laiOmte'de rreterît qu-
je'erois important de rappeler i'nvertrmwent 
par lequel je terminais. 

Qu'il soit bien entendu, que (ois peur tou'ea, 

f is J'exprime ici mon opinion, «t rien de plus. 
ne dis pas ce qn,'d faut penser, mais ce que 
pente, sans mecaanaitre quille part il est oa-

turel qu'ait l'erreur dans met préférences. Je 
coofleh mon lecteur, ovte. la sincérité nar où je 
loi témoigne le' respect qui lui est do, ce qui 
(S'agrée et ras semble beau, et qui m» répugne 
et me semble laid-. Pour juger, jetais trop mon 
ififlrmité, et sue la rérite est contingente, et 
q.i'au regird de l'Art et des Lettres peut-être 
y a-t-it autant <tt «rites qut.de têtes. Les aeu-
reaies et plaUanles gens qui o ien t de science 
certaine que telle oeivre doit et telle ne 
doit psi être louée, encouragé»', achetée 1 EL. 
comme, — à part toi - - o n te veage île leur 
suffisance^ en se rappelant 'ois les f an Juge
ments que U poster té révisa, puisqu'au.u bien 
nulle epuvre originale ne fut, dans le terni»! ou 
elle fut produite, appréciée a (a valeur. Le D 
fltetir dépassant sa génération, sautaitDtr d 
les limite» qui définf-sent le goût ' ' 
gence de ses eon 
d'eux. Si du mol: 

On a fini par penser que i 

Emile LAPORTB. 

teâueft! 
'est pas qu'il manque de primes oa< 

LES FONCTIONNAIRES 
pour nous d.ane sollicitide 
n'éire pat inUrenée, Gala, sa sujet de la circalti» 
miaiittritila qui 
qu'aucune 
pourra ( m dorénavant accorda h un fooetioanatr» 
sans que ta Préfet ait fourni, tout d'abord, des ran-
i«irnom?ati tnr ton altilada poliliqat, L*a joarnaai 
réactionnairta parlant d« parséeatioD et i 
ponr la circonstance, appel t la daeiarati 

Ct'ta indignation est feint» salant que < 
Lst fonctionnairas qui aa aoanann«nt da 
pourraient en dira qualqna choie. 

La circulaire mini» ensila rajsnnit loat 
mtnt l«a ciroalairaa sntérienres, cir depuis nlna da 
30 ses au=ai bien sont las lluialènt Uoiine «t Ribot 
qaa sont le miniaUrt Combat, lt Préftt a eti 
ptlé.nonr rluqne nomination, rwmr chaque a 
mant h signtltr le fonctionnaire qui an 
l'objtt. 

R-ea n'ait donc chuafétn prineipt; msit.tn fait, 
il faut esoerar que d'être repubiioa-n «ont lt Rérm 
bliqae ne ttra plut ont ttrt pour e s fonction m ira 

Qoel etl la fonctionnaire qui, il j a troii tm ten-
tntnt. tarait osé se dira républicain rtdical 1 

Noua eompranona trea bien 1s rags daa réaction-
lirai ; il tat aoioira, »• affet, qot t'éiaiant Icari 
•otégee qui obtssuitnt presque toutti l«t fittari. 
On peut s'en randte compte an contulitat !•• 
mitirei ; ou j verra que, tant dans l'armât que 

dtaa d'autres a4miaittreiioat, l»s nobles, lei e l è m 
jttnitu ont obtenu lei plm belles réiideoci* tt 
poittt de choix. 11» lai girdtnt, bitn aattnds. 

Uonr. qn'on ne raria pat da piraeention. 
Ktt-ca qu'an coatmtrctat ou industriel tecorda-
it u i ft'aart, la mtillears plaoa S rtmoloyé qui 

dénigrerait at maison tt isa produits f 
•t doac de tonte joatiee qaa ia gourerattneni 

répnblieiin demanda an concojri loyal, stee da pro
pagande acttr», maie d'en dtTonemanl de toua lae 
iaettott à ati fonotioMiairta. La faaotionnaira da-

'0* lu'.onté d« la toi dont il aat lt serviteur ; 
doit pss avoir le droit de te servir da cette 

autorité contre le enmrumeai qui la loi conféra. 
Que»! se OoavorMmeiH. t'il veut que ls R»on-
iqste loit lortlement tervia, qa'il ie rtprtll» qo'il 

•si sleenantaira de «e couler les fonction t publiques 
qu'à du républicains éprouvé*. 

V* tncun fonctiênnmirt. 

VtVm B'HIES ET D'AtlJOUSPHUI 
Bigler la H U M 4mpr*i In rérité. I M 

tmam Im M M a . tt lu rit mto» h émit. 
i. ?*aOT. 

Imprssttons tTart 

IW1SISM1ÏIALÏ 
DE JLILLE 

Section des fâeaux-Arts 
DEtTXIÊlfm ARTIOLS (1) 

A ceux qui, Ktast mon pr^ealar article sur ta 
section des beaui-Arts de notre Exposition, 

i mirent que je détail, par. eomplaittnce 

Mais la routim 
et la vin té, l'intérêt su 
quiétude et es.riocérit*. 

ComplaUant, il n'est p 
t'è re. C'est un sacrifice 
cieuie et riconfortanie a 
e droit s la vérité, et on 

i, itiatiue 

as DOihible de ne notai 
necetfairs fi ht 'oré 

initié. Mais le le^-ai 
mi nsnqueriit en si 

un ex-:4s qm les dénonce. En sorte que 
pesé, ilene serrent à rien. 

Je proviens le lecteur que je tais Irei 
pres'ionniste >. Non que j'annire les imil 
inconsidérées, que fait la séquena des dis 

faute, < 
Mai faut-il candi 
eicts d" disciples donbl 

upropr-e que 
t copie qoe les dé-

UN DISCOURS 
de. M. Camille Peltetan 
Voici le texte du discouru prononcé, sa

medi soit, par M. Camtlte Petletan. ministre 
Je la marine, au banquet du XÎXe arron
dissement de Varia : 

Mas premières carolet doirent être des oiro-
- " -«nisli l'égird de mes émis, 

H ig'i-s, qui a oié dire que 
:ofe des babitudee tout k tait 

. en eiciier. Artal deî habltn-
oVi d*h3mme de combat, ce n'eit pas parce que 
jt fais uanle d'*n"* combimison mitiit :riella 
que je io\% cesser cJa Inblludes. 

Apre» <a victoire remporiét par la Réonbllade 
atti derniers* Steeùoua, Je tuostate solontiars 
que notre ligne i> eonuaita non* est impotée 
ta r ie tauY?aa uni«ers--l. Cette ligue de conduits 
peut se aimer eu de.it sa Uet sïr- ---
ls lutte contre le ciéricauam:, in 
réeetion, 

b«Ht-en que nos adversaires d'niei 
dent de faire la paii avec eus, e 

. qui e 

à? Et combien d* tenu 
iéHAr*.-on cette école du a 

oLe dangereux paradoxe I 

terrier» et ds ;s 'S '"Ut terne il 
sous le ciel, dans l'eblautstei 
inspirateur de l'air, q'd ~'\«t>re 

petadte 
" i>'**e45iuTBj 

nt enivrent et 
dei oui; 

ite 1 Oa s 
oroebé eut adeptes de cette école de 
O'o des esquisses ' t des pochades. 
I ?ff-t à rendre est passager. Brève e 
îles jeux inceesammentrenouvelétde 
II fjut que lt main vole ds h pi 
toile. Mais combien féconde e 

?estqiie 

Î hâte! Qi 
«sstvea dans ces oi.na 

e hardies des çmi fitemeots et dee frot'tir 
ma lier-: s oraiies et dei laquée transou 
te s |Le pinc^ti est il trop lent, ls coûte* 
liste et étale tes couleurs. Des a'nréviatioag 

simolicitions, mais pins da rhétoriqrif 
uiol Dana le ciîl étineell nt tes «*.vônat 

feuil'ages fr.jïjnceut et projetten 
où tous les ton»se tondent ds i i 
chir obscur, l'oint de biancs ni 
deiicats ettHpites mélanges des 

d'iab' Quelle 

Quelle diversité et quelle harmonie' des 
dane cet t-ff̂ t de Contre-jourMi&i oarM.Ltict^n 
Franck S ia Pjnne tar Mer t Que de charme 
dans ces rayons dsrés qui ai ongent l-i ombres 
cr<M.mculaires sur le fond de cille délieieuse 
Rêverie d'Henri Martin, qui e>t oeut-éire la 
•.ont :a plus originale de stits Kir'omion I Et 

Dtvsages de même lumière peints par M. 
a lions et Uurs toits mal
le Village £ Auvergne, 

Peli'tjei 

. [,„-, e-nls 

lointains IQ ii 
décries ont os_ . 
N'est-ce rai nservaii'e que N. Gag lardini 
fasse aentir l'éc at e* la rÈnl*nr dans son éblou
issant partage ds Re-mtsitlon, qui, vu de prés, 
semble un fonlbli de couleurs et qui, S la dis
tance requise, apporsl'. une eioreîaioa parfaite 
des valeursTQHÏ de lumière vibrante d'ena ion 
Verger, on le eW bleu est si prefond, et sur 
cette Houfe de ÇhamMry.tM iêa réverbérntons 
de laquelle on té sent chauffe I Ou bien c'est 
encore l'étude de catt° heure indécise où dans la 
nuit commencée les rajosa suprêmes meurent 
au ciel anaisé; l'heure de M. flenri D ibem.dont 
la peint ire s tant d'affinité avec la roetie du re
gretté et méconnu Albert Simain 1 Voyez son 
Chemin creux : ia lune raon'e derrière la col
tine, eclairctusnt l'ombre sur le eoteiu « n 
flinca duquel le pfitre aévsle avec son troaneau. 
Ce ciel qui redevient c a r , où ls lune tèroe ses 
violets et tes bleui, tait saillir avec précision et 
douceur lei valeurs du i.remier plan 

fei ténèbres di 
point la sérénité de ia nu t 
ie Troupeau à l'Etang 

(k>mme un eœnr »f(!<ir*qaa le jour imnt 

Dans cea inquiétudes fécondes «des arlisles 
épris de la vie A de U ver te, qui», parce qu'us 
esorlanaot avec précisjoa iea tpeirtoce* dta 
rhotea sa (ont aussi sestir lAme, n'y e-t-tl pas 

ins de sincérité et dane leur os vre nue de 
tante que dans eti e tirages t n'en typa iea» 
nutblo que fout wr nias eniites aintu ravalas 

rm&g ut l'artisan f Pour m-n, j ' « itnti ds 

Vej* la itYssapta t ta Hwré «sj H iaiu l f t t t . 

la piase de l'épaule), et qui 
collectionneur d'au-
de ueinture. Parce 

poétique Fabiola, a-t-so le 

tembte plutO! destinée 
togfaiihn qu'A on t 

étroit de repre 
le même proQ 
ehevelnre, sur 
on est on incontestable, un grand artiste. 
ner d » ronde de serviette, comme le Dinet de 
Ûteave Flaubert T Pourquoi ti 
a le savoir faire d'un WVrts 
jours s es procédé étriqué de lt Gazette de 
Cyth/re, des Loitin de ifurcsdru.du Premier 
Auage (oh I ls conter,tfdn des trsveltia, qui noc 
en débarrassera ?), oeites toiles té>.hees d'n 
dftttjjnceaiiT R-dreisez donc votre taille, pui 
que lf*nstuf« n« rons a pas fait nain 1 

On ne fkarsit être trop sé>ère auxarlistee néa 
qui s'en lieenert, qaelqùes formes et quelqui 

C'est de a'aûoupiii t fi:r 

Uédi r lo DUFOUR. 

_s étrangler ensuite. Ni 
Uutt de et manège. L'ast 

listion. Pourquoi TPour 

i ésoat c 
es les haines, 
t Dossibtc d'p.cc 

toutes les cal-'M 

>rée entre noua, il ladt li poursui 

parlant de nous, dn; vient dire* 
citons nos adver?u'rtt. De quel i 
ns entend on pirter* J3»e ra»! 
•otitton enfance.otif-ttiesrêvaluti 
i lei journées de ttitr. plus tard 

CÏ d'une façon qu'il croyait d-flutt 
s evenemenis ont montré a cet e 

n'étaient que des 

>nt m te targuer d'une étiquette franebe-
t rénnblieame. G'etait vraiment a o-s de U 
«euion. Nous avons pu apprécier tout ce 
nos adve-rnires étaient capables lor-qn ils 

re serait tsssssttnlt 
seul instant de no'.re e 

i Réoublique -

on do réformes q»e 
uses au peuple. Et c 
ir.t ai ls royauté ati 

e toutes tes horreurs régne-

ous pestons h i'Kmnire.que voyoni-noi 
terres oeroetuellei dont le but est i 
d'affirmer' la prestige de la France. 

•es-nom, oui on non, les fils de la Révolu-

rt, il ne nous reste plu* qu'à demander 
letton intégrale des orincioes .de SO. Si 
lis ne t'étaient DSI inspirés ds est esprit 

fermement républicain, je vous le demande, que 

?£Xi 

LA LOI DE DEUX ANS 

O n t ; demande l'insertion de la note 

Le comité central de i'U. E. E., sorti avoir 
ris coMtaiseiuee des destttemu formulée MI 
AitSKistioat geiérele é*s étndiauls tu sujet * 

service sai Htirt de dans sue : 
ra«Bjlté N W IWM les teuSiauW de h t n ku 

eerviee ta ttotneat caoiti par eus entre Sis-huit a 

I OtHiffutioa 4-tuvoTtT bse élsidiattt faire Issu 

A Pottiattit* 4m Mitre Isa i 

U seraseUraieet. eeedti 
• pMSié i , ala da 

poavoir sabir tas 
A décidé de s'opposer de toute aon ii.fluenee 

h lu prisa eu considérât ion, par las pouvoirs 
publies, de cea d>verres propositions. 11 estime 
le tysltuis bfitard proposé par le eomité de 
l'Asfoe atioa, eu cependant les prétendas amis 
de l'armée sont en- msjerit*, faneste I ls ditet-
pllst et ani égtliUire. 

L t grand* majorité de ls jeunets* des écoles 
eat républicain*, elle récitent une lei tehsa-
ment égalilsire ; interpréta de ses sentiments, 
ls comité central de l U. E. R. serait heureux 
de voir la gouvernement soumettre a la ratifi
cation du Parlement an projet de lot appliciMe 
à tons les citoyens, sens tenir aucun compte de 
le profession à laquelle ils peuvent te destiner. 

Le comité eentra) de I'U. E. R. ne pense pss 
que ls loi de deux m i toit de nature a tarif fes 
sources intellectuelles du paya* comme disent 
certains sophistes de droite, et les mesocee pro
posées per le c-m:,.é de l'Association ne sont 
rai de relise qui pourraient être de quelque 
utilité aux ctudes libérales. 

Le eomité central prie 1rs etmertdét qui 
partag nt u maniera de voir de bien radoir 
lai aireiter leurs signatures oar lettres ou car
tel de visites, su siège surin*, é», ru* de ls 
Harpe, à Paris. 

Posr le eanrté central : 

Le tecrétaire général : 

Paul su BBLLSCAI 

- M o l , chuchotait Joyeateeuni TWnaelÈL' * 
j at pensé au tnr- sie-rr t ls petite botte. 

t KI tes 
peu dam en» g andc fttlbd 
mit la pied dessus. 

Un j ' 

de biie qu'elle tombi peu A ' 
" U d é r s H * et qui 

es retard. * > t J ^ ^ ^ ^ H 

quelqu'un 

m an t 
Txn dors donc p.» T P o . r e j ^ ^ ^ ^ ^ 

Je t'alfendsit. Ta1 eu peur. 
-•anette reste dnnj l. 
nx, !e^ S^urs mi 1 

ait psa pourquo, ssua 

le bols. 
Ttennelte entendît- Miter 

délie, dsas t'oa.br*. Lacas 
sentait l'esu-ds vie 

Z t*?" 
dort pis 

Le lendemaj 
Les arbres, les 
honte. EMe ne 
grosses l|rsiei lot rculajenl 'dta "ye û 

- J e ne boirai nius, dit U mère Tau* ala* 
—' • faut pas nVen voaîoir, perde",. 

Tiennes mi i 
D'nlllt i"eil-

e:.x perdus !>ach-B>tlt. Bile réveil du i 
eneur et de ls Danse Verte ; e f t a ^ ^ ^ ^ H 
îurssc médecin. 
— (1 viendra an soir.., avec ta éttil*1 b1 

Tout semblait Soi, qrfaad d-ax chartes 
o.èrent dans la hutte un tas de eh fiSas 
Il de btme iTMeil !• m , - . V~, . . . . i . i • 

\ort. Mie ternba chaqae foi 
IUI de Boij-le4l3y. Crsat k i 
eugle, disaient les najïaas. Ds 
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léee, élite 
mars'ideurs de boit, les fabricants de eages et 
decorb-iliti, 1-s o Henri de faulei et lei Ten
deurs et les boisseliers qui font des. ataîeUes ds 

coei t'ait en 
guérissent, 1 

. Klie 

sampagai 
tisiami adorait Tionnelte et loi 
t jooanl, mille petites choses. U 
une, avec tes quatre lapina, four 

' PsVitiei. Eile re 
e, les fleurs qn 

, la violett le c 

des Itâdtsi 
bruyère pour fabriquer set balais, et, i'sp 
midi, chargée comme un bourricot, elle a 
lei vendre dent les ruiages, Toujours sa 
était devant. 

i à six avis ! Petits balais I Je vi 
balais 1 Ah 1 vovei qu'ils .on: 

mère To:maiut m ttait ta r 
t et du talé dans lt marmite. 
t avec appétit, la porte ouvert 

grand silence plein de i L forêt, d m 
ilea:DMi*Ti 
- M a m a n , une bwtotrel 
E; ju-qu't ia nuit. , m iricot sur ses gênais, li 

mère Toussaint rtpéurt posr :a eenitéme foi 
itur-da Grand Venetir ou l'aopsntioa dt 
me Verte. 
si, denuia'ong'emas, perdues dans cet'i 

. i-lqiie f̂ nd 
tardé qui avait connu ie père Toussaint 

ent tranquilles, tous leurs arbres, < 
mblaient avoir, comme eus, de peti't 

Un milin, en se réveillant : 
— Eit-ce qu'il fait jour? demanda 
— Comment, s'il fut jour I Ta 

la petite. De quel < 

- Miséricorde i 
— Au cri de la bonne feu 

— Miaere t sang'olait la mire Toussaint ; y a 
nq ahs que notre homme est mort, ei mamie-
mt,c'est lt petite qui perd u s yens I 
Le médecin parti, eiiè alertait doucement les 

Encore deux ou trois jours, Tiennelte, ( t 

_ Bt nom irons voir le ehtriaiao A la foire 
de Bral, tu stii, c ti-IA qu'à des t iabaiei et an 
ehteetu en plumet. 

— Oui, 
Au bout de deux jours, Tiennelte se levé tt la 

mère Toussaint regards bravement la forêt. 
Maintenant, U tllait falloir travailler double. 

— Js vais te laitier toute sens , si ai ta et 
sage, eh beo, le mossiaur apportera ta net ite 

partait toujours tu 
pieu 

Une fois éloignée, Tisnnstls sortait da: 
bon, furtive, pour écouter les oiseaux chanter 
as.our délie, chanter dansant suit e s » fin. 

— Si je sois s tge . . . ii viendra avec as petite 
belte. . . il menu s* mata sac suis yeux. . . 

Adoeiee A M arbre, elle toagetit aux butoi-
rat de la mère taaisa-nt. au conte de la Duas 
Terte. 

— C'tst-iluM orineene? Non, c'est ptttot 
use fee. Alors, si c'est ont fte.elie devrait Msa 
nw guérir. 

Chaque soir, >k onaante, cils t>a allait d*tr* 
Rat tn arbre s«-devaat de k « tan Tuejsiedat. 

Du nias loin qu'élit i'tnttadait 
— Ta es fatiguée, mtoato T ' 
— J'en stem atus. Et tsa. asu sbéf/erf 

i. Bits-niB 
i éptmlea. bavant des rnjd 

r gaidaier,'. Tiartutt 

sonnière déni sa «b ine , die rfeit s_ 
quand les napiltoni étslrnt Uo'f 

sa tnere. tréhaeber à la reneo'n 

— Encore toi I Tenx-tu te eouebet f 
La mèreToustim-, au révéH, a f i f ^ ^ ^ B 

nette *«r ses genoux : 
— Hier... on I pardon,,. 
Mail 1-sy-ui de le oetrte ivetigle, t prisse* 

o av^eDt.même plus de larmes ponr 
et ut Du ctu.r d V l x s a s ^ ^ ^ H 

Esoo- «té* moaieit lentem-at «««Jjŝ issssssssssssssi 
> un jour, ili prirent nne teile flamme qu csa ' 

aurait ern qu-elle voyait ts mèrr. 
-âVen-e. aV eHe,<leputs na aaqtuj'si aptrisé 

m* gn da- toute seule, le roue t s iea eueâias, 
et j irai t Brol et k Boi-le R^vaUsat bien que 
dar,, le too*»e. Aonue-mot t-s balais, il nç faut 
pat qu aaa e*-ile peine tu-rjonrs. 

Le mère Toussaint, encore nu peu Ivre 
Iststa ftire. 

Tienn-tte partit. 
arbres ia reconnurent, usais su J 

i;le-Roy. 

relie; 
fan t. dit use voix i 

u v u sseeï. 

ne si ls peur 
reconsa ia 

je as H a 

paysannes encouraient l'avtugitk. 

t pas I 

r lNonl dSl 

• tT^rt, 

— Eiolique-toi. Tu 
— Oui, Je ne veux i 
— 0 ii T Bit -ce que 

t >,-,. en luérisstat, sirs erasr* 

• I je 

i sa mémoire et esntisusr dta 

n'ont 'pss l'émotion faeila. 

"n r f s 

ner,* 

Boia-I»-Hoy i 
charge, 

de payfaasqui fslfetiei 

George» dTtJPAHBJj l . 

Block-fiotBt 

INVOCATION 
que darienla prièrts umlMlmr 
m Angleterre U dans les coltmtm, f» 
UrétaUlUtementtgiouarà Vit. On «M 
répète « « r divers continents, drms Im 
. temples protestants, itttm le? église* 
* catholiques, dans les synagogues tt 
» dans les mosquées «. 

Si les dieux restent sourds à eu snt* , 
plicntions passionnées, c'est qu'ils ont ms ' 
cœur bien dur. 

Feront-us «ne différence 
prières cathotiesses, protes^rr-
ou mahomitanett ha piuraltM 
etl elle « M cause o* une suite 
rallié des — 

riété eu prient fui 
Ciel », n'est-tlte que H ; 
forme setter 
autel 

Si, ce qui semble ratUen-
fw'w» Dieu, pourquoi tes 
tent-ilt qm lt leur tu k 

S'il , IIfitiUiim iiitmm 

qut.de
de.it

